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I. 
AGRICUI,TURE 

La pfovince de ·Quebec est es.sentiellement ag1;icole. 
La. plus grande partie de sa population se ]ivre ,\ cettc 
noble profession qui fait les races fortes ct viriles. 
Tout l'y invite : les traditions de ses pcres, les belles 
plaines du Saint-Laurent, de !'Ottawa, du Richelieu. 
les vastes territoires des cantous <lu Nord ct dn Sud si 
magnifiquement arroses et si fertiles. 

Les innombrables pouvoirs hydrauliques de ccttc 
province, ses richesses rniuieres et forcstieres, su. 
proximite des ports maritimes pour y diriger facilement 
ses produits par les chemins de fer et la grande Yoie 
fluviale du Saint-Laurent, a nulle autre pareille dans 
le monde, lui donnent des avantagcs inappreciables. 
Elle est done admirablement situee pour q ue l'agricul .. 
ture et l'industrie s'unissent afin d'alimenter ses marches 
Iocaux et etrangers et de resoudre le grand probleme de 
la force unie a la richesse. Elle occupe aussi une 
position stratcgiq ue clans la confederation et devient, de 
ce fait, un pivot essentiel clans ia grande machine 
gouvernementale. On ne peut done y toucher impru­
demment ou l'aflaiblir sn1::; mettrn en danger toutc 

<.; 

l'economie sociale de la Puissance. 
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Toute natfon qui fait de ~l'agriculture sa principale 
occupation conserve toujours uu degre de vitalite ct de 
saute qui lui assure l'aveuir. 

L'ouvrier pent gagner parfois plus d'argcnt que 11: 

cultivateur, mais la constitution du premier se deteriore 
au travail dcleterc des fabriques et l'affaiblissemment de 
ses descendants qui suivent la meme carriere ne fait q ue 
progresser de generations en generations et entrainer !es 
maux lamentables qui sont la plaie des pays manufac­
turiers. 

11 est done du deYoir du gouvernement, puisq ue ses 
domair.es agricoles sont immenses, de favoriser l'agricul­
ttire par tbus les moyens a sa disposition et de pou.sser 
fortement vers-cet etat paisible et moralisateur, heureux 
et libre, les sujets qui sont places sous sa juridiction, en 
se rappelaut que la conquete du rnonde fut l'apanage des 
soldats agriculteurs, lcs Romaius. 

Pour rend re cette professio_u attrayante, il fa ut 1::t 
rendre payante et faire connaitre tons les secrets de l'art 
agricole sous toutcs ses formes. 

Divers moyens sont suggcires qui sont excellents, qui 
temle~t tous au meme but et que l'on doit faYoriser 
graduellement, suiYant les temps, les lieux, les circons­
tances, les habitudes des gens et les ressources du 
gouvernement. 

il est certain que 1',1gricultnre a fait de grands progres 
clans la pro,·ince de Quebec sons !'impulsion du Couseil 
de l'agricultnre qui sans cesse <loit perfectionner ct 
multiplier ses moyens d'action. 
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X ous possedons bc.aucoup d'agronomes des plus 

distingnes, comparables aux meilleurs agronomes dl} 

tout autre pays, ma"is, il faut I1avoue~, un grand nombm 

<l'agriculteurs n'ont pas toujours profite des efforts du 

gouverne111ent pour les dirigi;r daus la bonne Yoie, l(•s 

uns par une coupable indif-lcrence, les autres, par ua 

attachement regn:ttable a de vieillcs routines. C'e~t 

cette classe qu'il f.aut atteindre, avec l'aide du temps, en 

deployant du courage et de la perseverance: qui Yai11c 

tons les obstacles. Q1:e l'on sache qu'il faut Yingt a11s 

-pour clever un enfant et cent ans pour refaire une 
nation. 

La soeietc change tou..:; les jours de face parses facilitt>;-; 
<.fo comm uuication, scs nouveaux marches de l'intcrieur 
et de l'extfrieur, e:t, par ht m[rne, unc culture qui au­

jomd'hui est plus lucratiYe peut demain le <lerc11ir 
lllOlllS.· 

N" otre pays a <lone subi l'inHuence de ces modific;Jtions 

commerciales q ni nffectent les conditions ccouomic1 ne::; 

de toute nation et <lont il faut savoir profiter. 

La fecondite des nouvcllcs terres qui rendent lc,ng­
ternps avec usure la s~mence qui leur est confiee, et 

presque sans effort d'intelligence de la part,du cultivatcm, 

parce que le sol est enricl1i avcc exces dermis le deluge 

1mr l'lrnmns des plantes et des arbres, a fait croire 

malheureusement que la terre ne ponntit s'epuiser par 

des recoltcs succcssi\'es de grniu snr graiu. 
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L'agriculteur ne reflechissait pas que le sol, en nouil 
donnant ses moissous luxuriantes, perdait peu a peu .;;e.3 
elements fertilisants, et q ue le terraiu ne pou vait reuou­
ve!er ses forces vives de fecondite sans l'engrais qui est 
le pain nourricier de la terre. 

L'Iowa, qui a doune jusqu'a 25 a 30 minots de blc 
par acre, nc rend plus, terme mo yen, q ue 8 lt 9 mi nots. 
O'est done u11e loi de la nature que l'on ne peut mepriser 
sans de tristes meeomptes. 

A l'heure qu'il est, cette erreur a disparu de !'esprit 
de notre population et beaucoup de cultivateurs com­
prcnnent quc le fumier est une mine d'or pour eux. 

Cet a xiomc de la valeur des fumiers et.ant bien 
compris partout, le 1;este pour ainsi dire viendra par 
surcroit. En Belgique, le pays le mieux cultive du 
rnonde, fa rid1csse du cultivateur s'cstime par l'amas 
<l'cngrais que l'on rcma.rque devant ses constructions 
agdcoles. · 

Heureusement cine le cultiYatt3ur a commence par 
adopter un bon systeme de rotation, a semer des graines 
propres a am0liorer ses pa.tu rages et ses fourrages

1 
a faire 

plus de culture nettoyante pour sarcler sa terre, a aug­
menter le nombre de ses animaux pour accroitre Ia 
q nantite de sec, fnmic,r.--. Plusieurs, en outre, emploient 
les amenclements et eugrais mineraux, comme la chaux, 
les cendres, et snrtout le platre et le phosphate de chaux. 
C'est encore un progres a constater. 

C:es connaissances pe.netrent de plus en nlus da.ns le 
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peuple et j'espere les repandre avec plus d'efficacite si 
le gouvernement le desire, par !'encouragement des 
ccrclcs agricoles, et le meilleur fonctionoement des 
Societes d'agriculture, par des conferances sur la bonne 
culture, par !'amelioration de nos ecoles, par une plu-; 
grande diffusion du J owrnal de l' Ag,·ioulture, par la 
Cl'eation d'une station experimentale et laboratoire de 
chimie agricole, et, parmi les cultivateurs, d'une classe 
d'honneur qui sera comme le senat de !'agriculture. 

,le compte aussi sm· le bon exemple des fermes d'Okn. 
et d'Arundel. Ce sont les memes hommes qui out cre0 
en France, a Belle-Fontaine, lt St-Laurent sur Sevres, 
ce~ celebres rnetairies que tout le monde admire. 
Pourquoi ces religieux n'auraient-ils pas les memes 
succes ici qu'en France? Ne serait-il pas a propos de 
les repandre avec le temps et les circonstances dans les 
differentes parties de la ·province? On pent en dire 
autant de la ferme des sourds-muets, pres de :Montreal, 
que le Conseil d'agriculture a recommandee d'une 
maniere particuliere a l'attention du gouvernement. 

A mon avis, }'amelioration agricole la plus importante, 
par ses consequences immediates, qui ait e.te accomplie 
dans la province de Quebec est l'etai:>lissement des 
beurreries et des fromageries, au nom bre d'environ 
672. On compte plus de beurreries, dit-on, clans 
not1·e province que dans Ontario. C'est un bon point en 
notre faveur. Quand on pense qu'une va.che ordinaire, 
avecdes soins ordinai11es, donne un revenu annuel de S25, 
en beurre> ou fromage et viandc, un mout.on. S3 a S4. 
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q uel est le culti vateur qui ne pourrait pas, relatiYemcnt 
it peu de frais, se tailler un doinaine dans les Laurentide~ 
ou les cantons du sud, et.se creel' un troupeau.de quinze 
:\ vingt vaches, bonnes laitieres, et c\e 40 a 50 moutons, 
sans parler de le recolte de ses grains, legumes et 
fonrrages? 11 n'y a qu'a y penser pour le vouloir. 
Nous exportons pour SS,000,000 de beurre et de fromage 
en Europe. C'est une exportation qui peut et·re doublee, 
triplee en peu d,annees. Nos fromages sont_cotes au plus 
haut prix sur les ma1·che.~ anglais et belges. Notre beurre · 
n'a pas la meme reputation et il ne tient qu'a nous de 
l'obtenir. 

Si nous le desirom fermement, ndtre beurre pourra 
rivaliser avec celui du Danemark, de la Hollande ou de 
la :N" ormandie, comme nous le faisons pour le fromage. 
D~ns ces matieres et dans les memes conditions, je ne 
dc'-sespere pas d'atteindre a la ·perfection des autres 
11atious; pour cela il nous faudrait un inspecteur <le 
beurre parfaitement qualifie et d'une reputation inatta­
qnable, qui, par un (!xamen severe et irrtelligent, Clunne­
rait nne bonne reputation a ce prod nit si important de 
110S fermes. 

11 est prou v~ par des fa its indeniables que l'elevage 
<ks hestiaux, (a moins de cultiver pres des villes) pour 
Ja fabi.·ica:tion du beurre er du fromage, est !'exploitation 
n.gricole la plus payant~. J'ai toujours remarque que 
le cultivateur qui s'y livrait avec patience et intelligencE: 
f: 'enrichjBsait a vue d'ceil, tandis que ses voisins, qui 
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suivaient les vieille~ routines, vegetaient autour de lui. 
~e premier multipliait avec succes ses animaux, et par 
la m@me, l'ab'ondance de ses engrais, lesquels.decuplaient 

. la capacite prod:u-0ti ve de son sol pQur l~s grains, le~ 
legumes et1..les _fourra.ges. L"objection des longs hivers 
est resolue., par la construction des silos, et je ne doute 
pas-q:u:e celuiiquiadopte ce mode d'utiliser ses fourrages, 
en recueille.ra les plus g1·an~s profits, comme no1.:1~ 
l'attestent les meilleurs ag1'0~0.mes. 

ll ne serait -pas hors de propos de pa.rler de tameliora­
tion de la race chevaline. Le Canadien aime le cheval, 
et souvent neglige !es autres animaux pour nourrir le 
~heval avec soin, quoique cette industrie agricole me 

paraisse moins- lucrative que ,celle des vaohes laitie.res. 
Cependant, il sei·ait bon de profiter des gouts et de3 
aptitudes de,la populationpour l'eleva.ge des che-vaux. 

Le gouvernement pourrait ai~e.r ceux qui sera.ient 
dispose-, a etablir des haras, OU retenir une certaine 
somme sui.· les fonds agricoles, acheter lui-meme des 
ch~vaux et les .repandre dans la province, comme le fait 
annuellemerit une province maritime, le Nouveau­
Brunswick 

~:rrt,-a. l'exposition p1·ovinciale qui devait se tenir 
a Montreali<iurant le co1us. de l'et.e, -si elle n' a pas eu lieu, 
c'est,q-ue la municip~li~ <ie cette ville n'a pas offert au 
gouivernement;..de,~conµ-~bu~r dans les depemes pour uri.e 
somme. egale a cell~ que c;~ui-ci -avait mise dans les 

estimations· budget&~res. 
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II­

COLONISA1,ION. 

La colonisation et l'agriculture sont· pour ainsi dire la 
meme chose. Elles jouent le role principal dans !'aug-
mentation de la richesse et de la prosperite de cettc 
province. Cependant je puis dire que la colonisation 
de nos ter-res incultes doit occuper la. premiere place 
clans notre esprit. 

Notre influence clans les conseils des Chambres legisla­
tives depend de notre accroissemcnt par la colonisation ; 
c'est en effet celle-ci qui resoudra les graves questions 
du prese-nt et de l'avenir. Chaque pas fait dans la foret 
par le defrichement est une conq"Q.ete qui fortifie nos 
Llroits, nos institutions et nos lois. "Emparons-nous dn 
sol" est un motto qui devrait etre ecrit en lettres d'or 
au-dessus de la porte de chaque maison. Ncgligcr 
d'etendre la colonisation., c'est porter un coup fatal au 
pays et detruire·l'ceuvre glorieuse de nos ancetres. 

En retardant d'ouvrir, par des mesures energiqncs, 
soit volontafremeut, soit involontairement, nos tc1-rcs 
incultes a la colonisation, nous avons contr'ibue plus 
q u'on ne pense a pousser notre population a emigrei 
aux Etats-Unis. Que voulez-vous faire 1 Un agricul. 
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teur, a la t~te d'une famille c!e 5 ou 6 gar'tons, aurait 
bien voulu les etablir dans leur paroisse natale, mais 
les proprietes etaient d'un prix trop elevc. A peine ses 

revenus suffisaient-ils a noui.'rir et a clever sa nombreuse 

progeniture. Les fabriques etaieat remplies d'ouvriers 
et les magasins de commis. Ce Lon pere regardait d~un 

ceil attriste !'immense region de rios bonnes terres in­
cultes, mais cette region lui etait fe-rmee par le manque 
de routes et de chemins de fer, St faire homme 1de 

peine, se soumettre a ce triste regime, c'etait trap penible 
pour lui, surtout dans son propre pays, 11 ne rest.ail 
plus d'autre alternative a ses enfants que de prendrc le 
chemin des Etat5 sillonnes de chemins de fer, ou l'iu­
·d ustrie marchait a pas de geant et reolamait l'emploi 
immediat de bras innombrables. II. faut ajouter que 
pour nn certain nombre une mauvaise culture, le luxe, 
les folles depenses, quelques fois, helas ! l'ivrognerie, un 
temperament aventureu:x que nous tenons des Nor­
rnands ont nu accelerer cet exode de nos nationaux. Il 

' .L 

n'y a d'autre moyen de reagir conure ce courant qui no~~ 

decime que de pousser fortement notre popuiution a co­
loniser surtout dans ce temps ou le Canada offre, pour y 

Yivre: autant. d'avaritage.3 que les Etv,ts-Unis. 

:Fa.c'Onnee a la vie d UT6 et- nenible des champs, la race 
rrmad,ien~e po.ssede des aptitudes particulieres pour 

cofoniser. 
11 est vrai que. la colonisation a. fait de grands ]!l'Ogres, 

depuis un certain nombre d'annees, grace· aux chemin~ 
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que le gouvernement a construits dans la foret vierge, et 

ell depit des difficultes 'legales suscitees sur les pas du 

co1011. :Mais ce n'est pas encore assez. Que de colons 

souffreut depuis longtemps de !'absence de moyens de 

communication l 
Le vohicnle par excellence de la colonisation, ce sont 

les chemius de fer q-ui changent la face d'un pays comme 

par enchantement. Aussi le colon, qui est le principal 

facteur de l'avancement du pays, les demande a grands 

eris. Et comment pourrait-il, dans les commenaements, 

transporter le lard, la fleur, dont il a besoin a son domi­

cile, quand il vita 30 ou 40 lieues des chemins de fer 

et qu'il n'a d'autre moyen de transport que sa chanette 

ou son traineau. 

C'est done le moment favorable de mettre cette poli­

t.ique genereusernent. en pratique, <lilt la province s'en­

detter <le plusieurs millions, et quand bien m~me il fau­

drait hausser le prix des terres dont on decuplerait la 

valeur par les voies ferrees. D'ailleu.rs, en ,1882, le 

colon n'a-t-il pas envoye a la Chambre des requ~tes de­

rnandant de faire payer les lots $1.00 1'acre, pourvu 

1p1'on lui fit des chemins de fer ? Combien n'y a-t-il pas 

de colons qui prefereraient payer leurs terres une piastre 

l'acre, avec des chemins de fer a proximite, que de les 

receYoir gratuitement sa.ns chemins de fer? 

Monsieur Rameau, ce veritable ami du Canada., con;. 

seille de faire des chemins de fer dans l'interieur, meme 
·en nous endettant. 
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Nous pouvons distinguer dans le Nord quatre gra1ides 

z8nes qui offrent de vastes territoires it colouiser : 

La vallee du Temiscamingue, lt laq uelle des Y:ti,'3-

seaux et iln chem in de fer, qui doit se prolonger j usq u'u 
MattM~rn, donnent une valeur qu'on ne peut trop appre. 

cier, et ou l'on pent etablir 40 a 50 paroisses duns les 

meilleurs terrains de la province, en particulier au ra­
pide des· QuinzE!, pres d'uue riche mine de galene argen­

tifere que l'on exploite avec profit ; 

L;t vallee proprement <lite de !'Ottawa, 011 les 
chemins de fer de la Gatineau et du Montreal et Oc­
cidental· doivent se raccorder en haut de cette rivicre 

et se continuer jnsqu'au Temiscamingue, toujours en 

traversant des terres des plus propres a la colonisatiou, 

entre autres les bassins superieurs de !n. Rouge, de la 
Lievre, d; la Gatineau et de I1Ottawa: c'est un vaste 
champ de colonisation pour · ies districts de l\1ontreal et 

d'Ottawa; car il est ban de se rn.ppeler quc le dernier 

colon est-deja fixe a 50 lieues de Hull et de Saint-Je­

rome. C'est ponr cette raison q_ue 1-e gouvernement a 
ouvert un grand chemi n de colonisation pa.rtant du 
canton de Ha.rtwell et rejoignaut le chemin Chaplean 
sur le lac Nominingue, afin de fayorise1' autant q-ue pos­

sibl'e l'etablissement de cette immense region. 11 est a 
propos de mentionner a ce sujet q ue Jfonsieur Arthur 
Buies a fait, dans le cours de l'ete dernier, une excursion 

dans la vallee inferieure de l'Outaouais, accompagnc 

d'un photographe charge de prendre des vues, afin d'y 
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puiser Ies rnateriaux n~cessaires~ · la. pn:bfieation·d~une 
mcrnographie de cet~ fertile partie .de la prow.nee. Cette 
rnonographie devra para.ttre a la suite d~n v-0lU?me sur 
le bassin sup1irieur de l'Outaouais, volume ,qui est ac­
tuellement soµs presse et q u.i est une descripti@n com -
plete de la nature, de la .physit:momie et -des r.ess.o:arces 
de ce pays si plein d'avenir; 

La· vallee. du Saint-Maurice, -a laquclle . .le chemin de 
fer des Trois-Rivieres doit donner u-ne grande impulsion 
colonisa,trice et, doit permettre de· se relier en peu d~an­

nees aux eta.blissernents de la Ro~ge et du lac Temisca­
mingue. De ce grand lao au Saint-Maurice, nous pou­
vous coloniser jusqu'a une distance de 60 li-eues du 
Sai:u.t-Laurt>nt et de lJOtiiawa, parlois meme bie.n au­
dela. Nous pouvons aussi placer, par cantons succes­
sifs, des millions cl'habitants! sou.vent sur des terres 
com parables i:t cell~s q uj bordent le .Saint-Laurent. 
Helas ! ~ peine le einquierue de ce territoire est-il oc­
cu pe ! 

Q.ue dirons-nous en out.re dt! chemir. de fer du lac 
Saint-Jean jusqu1a Chicoutin1i et de celui des Basses 
L::nu:ent1des1 qui tous deux vont donner une impulsion 
mcalcu]able a la. population de la vallee de ce magnifique 
lac dont les bonnes tenes t''etendent· au loin clans l'inte­
rieur ? Gest la que les habitants du district de Quebec 
trouveront de beaux heritages .p.our leurs enfants ; 0'est 
la que les appellent des aujourd'hui des parent,s et <lea 
amis .qui ant cree..nombre d'etablis~ement2 deja prospere.:. 



J'attire l'atterttion du gouvernement sur la pctrt:H: c::it 

du lac ou les. terres de la plaine sont remarquables pa.r 
la qualite, le nombre et l'etendue. Il faut tenter de 
nouveaux efforts pour peuple'l' de braves gens cette iin­
mense region qui est l'arriere pays de Quebec. Cette 
ville de Quebec a fait noblement son devoir en dotant l,t 
Compagnie du lac Saint-Jean. D'autres villes pour 4 

raient suivre son exemple et peupler de la meme fa~on 
leur pays d'interieur ; elles n'en auraient que plus 
d'honneur et trouveraient tout it y gagner pour leur 
credit et leur commerce. 

Rappelons enfin la Gaspesie, les cantons . de l'·Est, le 
c~mte de Bonavent'1re, et la fertile vallce de la Chan­
diere. La aussi, nous devons apporter a .la colonis:i.tion 
toute l'aide possible en cornpletant les chemins de fol' 
qui y sont ebauches, car il y reste encore une ample 
quantite de bonnes terres a 1ivrer aux d6fricheurs. 

II ne faut pas oublier que la Gaspesie no~amment 
contient un. tres grand nombre d'excellentes terres qui, 
partant des rivages du golfe Saint-Laurent ou de la haie 
-des Chaleurs~ se prolongent jusqu'a une distance de 20 
a 30 milles dans.I'i.nterieur. Voila pourquoi le gouver­
nement a fait entrepre.ndre une exploration s'etendant 
depuis New-Richmond jusqu'au bassin de Gaspe, afin de 
determiner l'ouveiture d'un chemin de colonisation au 
sein des belles terres de cette contree. 

Quant a.la vallee de.la Metapediac, qui s'etend entre 
les comtes-de-:Rimouski et~de Bona-iventure, cla;ns le voi-
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sinage .immediat de la Gaspesie, sa fertilitie est trop 
connue pour qu'il nous soit neoessaire d'y atth-er \Specie,­
lernent !'attention. 

II fa.ut diriger nos colons vers ces ·terres nouvelies .qui 
offrent infiniment plus de ressources que lJexistence 
aleatoire de la peche. 

Le gouV€l'nement VClit done d'un bon reil toutes ces 
entreprises de chemin de fer, puisq u'il octroie des terres 
et de !'argent pour les faire reussir; et je dois ajouter que 
lorsq ue ces voies ferrees seront finies, des millfons et des 
millions s'aji)uteront a la richesse nation.ale, et c'est alors 
q ue la colonisation, prenant un essor inoui, nous gran­
<lira dans le present et assurera notre avenir, pourvu 
q u'on ne veuille pas faire tout a. la fois. que l'on pro~de 
avec mesure et que l'on sac.he aller gradu.ellement pour 
Htteindre. a l'ense.m.ble, 
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Ill. 

LE RAPATRIEM~N'f 
Voila une question qui s'agite depuis longtemps, 0t. 

qui est de nature a flatter les sentiment3 les ·plus nobles 
et les plus legitimes de nos compatriotes. 

Malgre les plus vifs desirs de voir se realiser ce projet 
que caressait avec plaisir mon imagination, j'en .suis 
venu a la conclusion, apres de nombreux efforts tente.;, 
coucurremment -avec le rev. Pere Fournier, residant aux 
Etats-Unis, que ce mouvement ne pouvait..i pas se faire 
avec le succes que j'avais reve. 

Les Canadiens fixes aux Etats- unis peuvent etre 
classes en trois categories: ceux qui sont riches ou 
vivent avec aisance; ceux qui sont nes aux Etats et 
sont accoutumes a la vie des manufactures; ceux qui 
sont des cultvateurs originaires du Canada, ont vecu au 
pays, et pleurent la patrie absente. 

Quant aux deux premieres classes, nous les recevrona 
toujours a bras ouverts, mais il ne serait pas prudent de 
les deranger de leurs occupations lucratives on d'un ctat 
aupres duquel celui de defricheur parait beaucoup trop 
dur. Ce sont des freres qui petpetuent nos traditions 
avec honneur aux Etats-Unis: ils ont toujours une 
grande place dans notre cceur I 
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Quant a la troisieme classe qui merite aussi toute 
notre affection, nous n'a.vons pas oublie ses aspirations 
patriotiques vers nous. C'est pour cela que nous avons 
envoye des a,gent.5 aux Eta.t~-Unis pour attirer !'attention 
de ces braves gens sur leur pays d'origine, et les inviter 
a y rentrer en leur signalant les avantages que va nous 
donner !'extension des chemins de fer da.ns -nos.,.terres . 
colomsables. 
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fV. 

IlVIMIGRATION 
Notre mission, en qualite de :Canadiens, est d'etablir 

la moitie de 1'-Amerique Septentrionale, puisque c'est la 
l'etendue qu'occupe le Dominion. Il y aura la, un jour, 
place pour une nat.ion de 50 millions d'homme.s. 

La province de Quebec, a l'heure qu'il est, a peu de 
chose pres, est, aussi grande que la France, et c'est ~1, 

peine si un quinzieme de son territoire est peuplt. 
A l'e.x.emple de la Russie, nous deviendrons la nation 

du Nord. composee de differents elements, greffee sur le 
tronc canadien et nourrie de la merne seve. Le nom 
Ga.nadien.flatte mon oreille, rejouit mon a.me quand je 
pense au passe, au present et a l'ave.nir. Tout.es le:-; 
nations europeennes ont ete formees de differents peuplu; 
qui, dans le cours des siecles, sont devenus homogenes 
sous le meme nom, tout en gardant les tmces typiques 
de leur origine : exemple, Jes peuples de l' Anglet-erre 
ct de la France dans )es veines de.squels coule le sa.ng 

de plusieurs races. 
Il est impossible, par notre propre force vitale, d'eta­

blir rapidement cet immense pays, de profiter de suite 
de ses ressouroes extraordinaires, sans _ar,_peler a not-re 
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secours, comme l'ont fait les Etats-Unis, la surplus -des 
populations de l'Europe, chez lesquelles bon uombre 
d'habitants, memes riches, sont fatigues des crises perio­
diq ues qui chassent le bonheur du foyer et sont tour­
mentes par les inq.uietudes q ue· font na1tre en eux les 
revolutions, les guerres et les. greves qui sont toujours a 
l'etat latent. Le Canada leur offre un des meilleurs 
champs-.du monde pour jouir de la vie heureuse, calme 
et paisible, pour placer aveo securite leurs capit.aux et 
exercer leurs talents, leurs aptitudes pour le commerce, 
les arts et metiers, eli particulierement pour !'agriculture. 

V oila pourq uoi nous faisons notre part dans ce travail 
d'immigration, et je dois dire-que, relativement a~l'argent 
q ue nous depensons dans ce but, le succes,couronne nos 
efforts, grace-au travail intelligent de nos agents d'im­
migration : MM. l\iarquette, Bodard et Foursin. 

Notre action serait plus efficace si la Chambre, consi­
derant les graves questions d'avenir qui sont en jeu, 
voulait a:1;1gmenter,l'article du.budget qui•a trait a cette 
partie de nos operations, 

Sur ce point, .nous n'avons. pas, il est vrai; les a van­
tages du gouvernement.federal qui, par ses douaue.s,.est 
paye en retour de ses depenses d'au moins.;$4.00i,·$5!00 
par tete annueJlement, tandis que nous, comme;gouver­
nement, nous avons des depenses·.-a encourir sans profit 
Jirect. 

Vaugmentation du subside federal, a chaqu~.recense­
ment, nous dedoinmagerait en. partie-.dee:- nos~sao1~: 
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mais comme nous ne ·,levons pas y penser pour le mo­
tne·nt, faisons touj<.>urs not.re devoir au sujet de l'immi• 
grat-ion etrangere et esperons q ue, tot OU tard, nous 
:-ecueillerons les fruits de notre bonne volonM. 

Il faut dire que nous recherchons non paa la quantite 
mais la qualit-0 des immigrants, et surtout ceux qui 
peuvent disposer d'un petit capital et !'employer a•l'agri­
culture. 

J'ai-l'honneur d'et-re, monsieur le ministre, 

Votre tres humble et obeissant serviteur, 

A. LABELLE, Ptre., 

Assistant-Commissaire. 
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